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Ingestion spontanée
d’aliment chez la truie
en lactation :
de nombreux facteurs
de variation

Les besoins nutritionnels de la truie en lactation sont particulièrement élevés,
aussi le niveau d’ingestion spontané d’aliment est-il généralement insuffisant
pour en assurer la couverture. L’étude des différents facteurs de variation
de la consommation spontanée doit permettre d’optimiser les quantités
d’aliment ingérées par la truie en lactation et ainsi de couvrir le mieux
possible les besoins.

Les besoins nutritionnels de la truie en lactation sont
d’autant plus importants que le niveau de production
laitière et, par conséquent, la croissance de la portée
sont élevés. Ainsi, une truie de 180 kg produisant en
moyenne 8 kg de lait par jour devra consommer quoti-
diennement, pour couvrir ses besoins en énergie, plus
de 6 kg d’un aliment contenant 3 100 kcal d’énergie
digestible (ED) par kg. L’ingestion alimentaire sponta-
née en lactation permet de satisfaire ces besoins seule-
ment chez les truies faibles productrices, les autres étant
systématiquement en déficit énergétique. Lorsque les
réserves corporelles de la truie sont suffisantes, ce déficit
n’entraîne pas de réduction de la production laitière, ni
de la croissance des porcelets (Noblet et Etienne 1987).
Par contre, si cette situation se reproduit pendant plu-
sieurs cycles successifs, on observe un effet négatif sur

la production de lait et une réduction de la croissance
des porcelets (O’Grady et al 1973) . Dans tous les cas,
ce déficit s’accompagne d’une mobilisation importante
des réserves adipeuses et musculaires (Duée et Desmou-
lin 1982, Noblet et Etienne 1987) qui peut affecter les
performances de reproduction à moyen et à long terme,
en particulier l’intervalle sevrage-oestrus (Reese et al
1984, King et Williams 1984).
Aussi une alimentation à volonté des truies allaitant

plus de dix porcelets est-elle généralement recomman-
dée (INRA 1984) afin de minimiser les variations de
l’état des réserves corporelles au cours des cycles suc-
cessifs. Cette revue bibliographique a pour objectif de
présenter les différents facteurs liés à l’animal, à l’ali-
ment ou aux conditions d’élevage qui peuvent influen-
cer le niveau d’ingestion spontanée chez la truie en
lactation.

1 / Facteurs liés à l’animal
1. 1 / Stade de la lactation
La capacité d’ingestion de la truie augmente au fur

et à mesure de l’avancement de la lactation (figure 1,
NRC 1987), les variations étant surtout importantes au
cours de la première semaine. Par la suite, l’ingestion
alimentaire se stabilise à un niveau maximum qui sem-
ble se maintenir au moins jusqu’à la quatrième semaine
de lactation. En raison du faible nombre de résultats dis-
ponibles, il est difficile de préciser l’évolution ultérieure
de la consommation pour des lactations plus longues.
Laugmentation de l’ingestion spontanée avec le stade

de lactation est similaire à l’évolution de la production
laitière, dont le maximum est atteint au cours de la troi-
sième semaine. Ceci semble montrer une influence pos-
sible du niveau de production sur le niveau de
consommation.

Résumé _
Chez la truie allaitante, le niveau spontané d’ingestion alimentaire est généralement trop
faible pour couvrir les besoins nutritionnels élevés liés à la production de lait. Ceci se tra-
duit par une mobilisation des réserves corporelles qui est néfaste aux performances de repro-
duction ultérieures.

L’analyse de la bibliographie montre que de nombreux facteurs peuvent affecter le niveau
de consommation en lactation. Il augmente avec le stade de lactation, le numéro de portée
et la taille de la portée. L’élévation de la teneur en énergie du régime entraîne une diminu-
tion de la quantité consommée, mais malgré cela l’ingéré énergétique est supérieur. D’autre
part, lorsque la teneur en protéines est inférieure à 12 %, la quantité consommée diminue.
L’augmentation des apports alimentaires en gestation entraîne une réduction de l’appétit
en lactation, ce résultat étant à rapprocher de l’effet négatif d’un état d’engraissement trop
élevé à la mise-bas. Enfin, les températures ambiantes élevées en maternité se traduisent
par une réduction importante de la consommation. Ces différents effets peuvent se cumu-
ler. Aussi certains animaux sont particulièrement prédisposés à des problèmes de sous-
consommation en lactation, par exemple les truies primipares mettant bas en été et ayant
reçu une alimentation libérale au cours de la gestation précédente.
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Les lactations courtes se traduisent donc par un niveau

d’ingestion moyen journalier plus faible. La quantité
d’aliment reçue au cours de la première semaine de lac-
tation ne semble pas influencer l’appétit au cours des
semaines suivantes. Ainsi, après 7 jours de lactation,
Stahly et al (1979) n’observent pas de différence d’inges-
tion journalière d’aliment entre les truies placées ad libi-
tum dès la mise-bas et celles rationnées suivant une
échelle croissante d’alimentation au cours de la première
semaine de lactation.

1.2 / ’I!ille de la portée
La production laitière s’accroît de façon importante

avec le nombre de porcelets allaités. Elle est doublée lors-
que la taille de la portée passe de quatre à onze porce-
lets. La couverture des besoins supplémentaires liés à
l’augmentation de la production de lait se fait grâce à
la mobilisation de réserves corporelles, mais également
par une élévation du niveau d’ingestion spontanée.
O’Grady et al (i985) ont observé, sur des résultats d’éle-
vage, une relation non linéaire entre le nombre de por-
celets sevrés et le niveau de consommation de la truie.
Comme le montre la figure 2, l’augmentation moyenne
de l’ingestion par porcelet supplémentaire est d’autant
plus importante que la taille de la portée est faible. Ainsi,
lorsque le nombre de porcelets sevrés passe de 8 à 12,
le niveau de consommation de la mère augmente seu-
lement de 250 g/jour. Ceci est notoirement insuffisant
pour satisfaire les besoins énergétiques supplémentai-
res, puisque ces derniers s’élèvent à plus de 1,5 kg/jour.

1.3 / Numéro de portée
Le numéro de portée affecte significativement l’inges-

tion spontanée d’aliment chez la truie en lactation

(tableau 1). En moyenne la consommation est supérieure
d’environ 13 % en seconde portée par rapport à la pre-
mière. Selon 0’Grady et al (1985), l’augmentation est
importante entre la première et la seconde portée puis
se poursuit à un niveau moindre jusqu’à la quatrième.
Cette évolution de la consommation avec le numéro de
portée s’explique en partie par l’augmentation conco-
mitante du poids de la truie et de la taille de la portée.

1.4 / Type génétique
Dans une synthèse bibliographique sur la régulation

de l’appétit chez le porc à l’engrais, Henry (1985) con-
cluait à un niveau d’ingestion spontanée plus faible chez
les souches de porcs de type &dquo;maigre&dquo; que chez les sou-
ches de type &dquo;gras&dquo;. Cet effet génétique se retrouve chez
la truie en lactation mais, semble-t-il, de façon moins
marquée. Les truies de race Large White consomment
15 % d’aliment de plus que les truies croisées Hamps-
hire x Chester White, plus maigres (Pond et al 1981).
De même 0’Grady et al (1985) constatent une consom-
mation plus élevée chez les truies (2/3 Large White x
1/3 Landrace) que chez les truies (2/3 Landrace x 1/3
Large White). On peut donc se demander si les sché-



mas de sélection actuels, dont l’objectif principal est
l’amélioration de la teneur en muscle de la carcasse,
n’entraînent pas une réduction de l’appétit chez la truie.

1.5 / Poids et état d’engraissement de la truie
L’augmentation de poids de la truie s’accompagne

jusqu’à environ 200 kg d’un accroissement du niveau
d’ingestion légèrement supérieur aux variations du
besoin énergétique d’entretien (tableau 2).
D’autre part, pour un type génétique donné, l’appétit

tend à diminuer chez les truies très grasses, alors qu’il
s’accroît chez les truies maigres (O’Grady et al 1985).
Ceci semble mettre en évidence le rôle des réserves (adi-
peuses et/ou musculaires) dans les mécanismes de régu-
lation de l’appétit, alors que l’effet du type génétique
serait le résultat d’une sélection à long terme sur un cri-
tère lié à l’appétit.

1.6 / Etat sanitaire
La fréquence d’apparition d’anorexie totale est maxi-

male le jour suivant la parturition (Madec 1983, figure
3). Ce phénomène ne peut pas être attribué entièrement
à des problèmes d’ordre pathologique. Cependant cer-
taines affections se traduisent par une réduction de

l’appétit, c’est le cas des cystites et métrites, ou d’ano-
rexie totale dans le cas de mammites. D’autre part, cer-
taines affections telles que néphrites et pneumonies
enzootiques présentent une recrudescence en lactation
et entraînent, entre autres, des pertes d’appétit (Van-
nier et al 1983) .

2 / Facteurs liés au milieu

2.1 / Température
La température ambiante du bâtiment influence nota-

blement le niveau d’ingestion chez la truie en lactation.
Lynch (1978, tableau 3) observe une augmentation de
la consommation journalière de 30 % chez les truies pla-
cées à une température de 16 °C par rapport à celles se
trouvant à 27°C, soit un écart de plus de
120 g/°C/jour ; entre 27 et 21 °C l’écart observé est de
100 g/°C/jour. Dans cette expérience l’augmentation de
consommation qui résulte de la baisse de la tempéra-
ture ambiante se traduit également par une diminution
de la perte de poids de la mère et une augmentation du
poids moyen des porcelets au sevrage. Dans une étude
plus ancienne Jensen (1964) obtient des résultats ana-
logues, l’effet étant cependant légèrement plus faible :
80 g/°C/jour entre 18 et 28°C.
Durant la lactation il faut donc pouvoir satisfaire les

besoins élevés en température des porcelets (plus de
25°C) tout en évitant une température trop forte pour
la truie, ce qui conduit à préconiser l’usage de nids à
porcelets.

Les températures
ambiantes élevées
entraînent une
réduction importante
de la consommation
d’aliment par la truie.



La truie en lactation

ingère moins
d’aliment mais plus

d’énergie lorsque
le régime
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énergétique
plus élevée.

2.2 / Lumière

Des études récentes montrent une influence favora-
ble de l’intensité et de la durée d’éclairement sur la crois-
sance des porcelets et la production laitère de la mère
(Mabry et al 1983, Stevenson et al 1983) . A notre con-
naissance les mécanismes impliqués dans ce phénomène
n’ont pas été étudiés chez la truie. L’hypothèse d’une
action de la lumière sur la consommation d’aliment a
été avancée (Mabry et al 1983) , sans cependant savoir
s’il s’agit d’un effet direct ou simplement une réponse
à l’augmentation de la production laitière.

3 / Facteurs liés à l’aliment

3.1 / Teneur en énergie de l’aliment
Le niveau d’ingestion spontané chez la truie en lacta-

tion tend à diminuer lorsque la teneur en énergie du
régime augmente (Figure 4). On peut estimer que pour
100 kcal d’augmentation de la teneur de l’aliment en
énergie métabolisable le niveau d’ingestion diminue de
64 g/jour. Dans une gamme classique de concentrations
énergétiques le niveau d’ingéré énergétique reste cepen-
dant en faveur des régimes les plus concentrés. Ainsi
pour une augmentation de 17 % de la teneur en éner-
gie métabolisable (3000 à 3500 kcal/kg), on peut esti-
mer la baisse de consommation d’aliment à 7 % alors

que la quantité totale d’énergie ingérée s’accroît de 9 %.
Cependant, la nature de l’énergie apportée peut modi-
fier la réponse en terme de bilan énergétique pour la
truie. En effet, si l’on augmente la teneur en énergie du
régime en le supplémentant en matière grasses on aug-
mente également l’exportation de lipides et donc d’éner-
gie dans le lait ; et dans ce cas, le bilan énergétique de
la truie n’est pas meilleur (Dourmad 1987).
Comme cela a été montré chez le porc à l’engrais, il sem-
ble exister chez la truie en lactation un interaction entre
la température ambiante et la concentration énergéti-
que du régime. Ainsi à une température élevée (21,5°C),
O’Grady et Lynch (1978) n’observent plus d’influence
de la concentration en énergie sur la consommation en
kg/j. Laugmentation de la teneur en énergie de l’aliment
a de ce fait souvent été recommandée pour pallier l’effet
dépressif de températures élevées sur le niveau d’inges-
tion spontanée d’énergie.

3.z / Teneur en protéines et en acides aminés
Le taux de protéines affecte significativement le niveau

d’ingestion alimentaire spontanée en lactation (tableau
4). Lorsque ce taux est inférieur à 12 %, on observe
une réduction systématique de la consommation (de
15 % en moyenne) par rapport aux régimes à 16 % de
protéines. Par contre aucun effet similaire n’est observé
au-dessus de 14-15 % de protéines.
De façon générale le taux azoté du régime de lacta-

tion n’influence donc le niveau d’ingestion qu’en-dessous
de 12 % de protéines dans le régime, cet effet étant
d’autant plus marqué que l’apport protéique en gesta-
tion est faible (Mahan et Mangan 1975).
En ce qui concerne la composition du régime en aci-

des aminés, Lewis et Speer (1975) observent une réduc-
tion spectaculaire de l’ingestion lorsque la teneur en
tryptophane du régime est inférieure à 0,07 %. Cet effet
d’une carence en tryptophane est classique dans l’espèce
porcine. Il est donc particulièrement important de cou-
vrir les besoins qui sont estimés à 0,13 %. Par contre
pour la lysine, qui est l’acide aminé limitant primaire
des régimes pour les porcs, aucun effet sur l’ingestion
n’est observé pour des teneurs variant entre 0,6 et 1 %

(Boomgart et al 1972).



3.3 / Autres facteurs liés à l’aliment

L’ingestion d’aliment peut, comme chez le porcelet ou
le porc en croissance, être réduite par la présence de
substances inappétentes ou toxiques. Cette situation-est
souvent la conséquence d’une mauvaise conservation
des matières premières ou de l’aliment complet lui-
même. L’intoxication chronique par les trichothécènes,
mycotoxine produite par plusieurs moisissures, se tra-
duit ainsi par une réduction de l’appétit, l’intoxication
aiguë entraînant un refus total de l’aliment (Vannier et
al 1982).
L’introduction à taux élevé (20 %) de tourteau de colza

simple 0 peut entraîner des sous-consommations pas-
sagères qui disparaissent après quelques jours (Etienne
et Dourmad 1987).

4 / Facteurs liés à la conduite
d’élevage et aux techniques
d’alimentation 

_________

4. / / Influence du niveau alimentaire
et du gain de poids au cours
de la gestation précédente

Les pertes pondérales en lactation sont d’autant plus
importantes que le niveau alimentaire et le gain de poids
au cours de la gestation précédente sont élevés (Henry

et Etienne 1978). Par ailleurs, une alimentation libérale
en gestation se traduit généralement par une réduction
de l’appétit en lactation (Salmon-Legagneur 1969, Baker
et al 1968, Buitrago et al 1974, Brooks 1982, Burlacu
et al 1983) . On peut évaluer à 170 g/jour en moyenne,
la réduction de consommation spontanée en lactation
consécutive à un accroissement du niveau alimentaire
de gestation de 1000 kcal ED/j (figure 5). Ces résultats
demandent cependant à être réévalués pour des lacta-
tions plus courtes, particulièrement chez la truie primi-
pare où l’effet semble être accentué.

Par contre, une suralimentation limitée à la fin de la

gestation n’a pas en général d’effet dépressif significatif
sur l’appétit en lactation (Pond et al 1981, Cromwell et
al 1982, Walker et al 1982).

Une alimentation
libérale en gestation
se traduit
généralement par une
réduction de l’appétit
en lactation.



4.2 / Techniques d’alimentation
Le rythme des apports d’aliment influence également

le niveau d’ingestion spontané. Libal et wahlstrom
(1983) observent ainsi, en alimentation à volonté, que
la consommation augmente de 15 % lorsque l’aliment
est distribué 3 fois par jour, au lieu de une seule. On
peut penser que cet effet serait lié à une influence sur
le comportement de la truie, les animaux se levant plus
souvent.

La présentation de l’aliment sous la forme de soupe
accroît le niveau d’ingestion d’environ 12 % (O’Grady
et Lynch 1978, Danielsen et Nielsen 1984).

Conclusion

L ingestion spontanée d’aliment chez la truie en lac-
tation est donc influencée par un ensemble de facteurs
liés à l’aliment, à la conduite d’élevage et à l’animal lui-
même. Dans le tableau 5 sont rappelés les principaux
effets étudiés. Il est parfois difficile de quantifier les effets
respectifs de ces différents facteurs, d’autant plus que
des interactions semblent exister entre eux. Cependant
certains animaux sont particulièrement prédisposés aux
problèmes de sous-consommation en lactation, c’est par
exemple le cas des truies primipares mettant bas en
période estivale et ayant reçu une alimentation libérale
en gestation.
Ces différents résultats mettent par ailleurs en évidence

la nécessité de tenir compte du niveau d’ingestion spon-
tanée d’aliment en lactation, dans la stratégie d’alimen-
tation sur la totalité du cycle, en modulant éventuelle-
ment les apports au cours de la gestation suivante.
D’autre part, afin de couvrir les besoins journaliers en
protéines et en acides aminés, il est important de tenir
compte de la capacité d’ingestion réelle des animaux
pour le calcul des teneurs en nutriments des régimes.
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